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LES ILETS-JEREMIE 

HISTOIRE 

d’une ancienne mission du Domaine des 

Postes du Roi. 

Trouvailles récentes - Vestiges du passé. 

I 

L A Commission de Conservation des Monu¬ 
ments Historiques de Québec a récem¬ 
ment placé, — septembre 1927 — à Chicou- 
timi, une plaque commémorative avec cette 
inscription: “Dans l’été de 1661, les Pères 
Jésuites Dablon et Dreuillettes, se rendant 
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LËS ILÉÏS-JÉREMIE 


à la Baie d’Hudson, passèrent par Chicou- 
timi. C’est à Chicoutimî, le 6 juin, 1661, 
qu’ils firent le premier portage de leur rude 
voyage”. 

Voilà un hommage bien mérité à deux 
des héroïques missionnaires jésuites du Sa- 
guenay. Combien d’autres cependant mé¬ 
riteraient le même souvenir tangible parmi 
les Jésuites, les Oblats et les prêtres sécu¬ 
liers qui furent missionnaires des postes de 
l’ancien Domaine du Roi, mais chez les 
Pères de la Compagnie de Jésus surtout. 

Si les Jésuites ont joué un rôle très im¬ 
portant dans la Nouvelîe-Franee au XVIIe 
siècle» s’ils on été mêlés à presque tous les 
événements politiques et religieux de la co¬ 
lonie française au Canada, si, comme dit 
l’historien protestant Bancroff dans son 
“Histoire des Etats-Unis”, P histoire de leurs 
travaux se rattache à l’origine de toutes les 
villes de l’Amérique française, si, pendant 
tout un siècle, l’on ne pouvait, dans la Nou¬ 
velle-France, doubler un cap, traverser une 
rivière, sans qu’un Jésuite en montrât le che¬ 
min, l’on peut dire que l’ancien “Royaume 
de Saguenay” pour sa part a été foulé pouce 
par pouce par ces missionnaires. De 1641 




PRECIEUSES TROUVAILLES 


yÿ- 

Ifpg 

v. 1 1■! I■' 




upe d’ofhtiers de b Société 
Naturelle de Québec, eu ex 
mie et pho tographies sur 1 c 
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jusqu’à 1782* année de la mort du dernier 
des vingt-et-un missionnaires jésuites du 
Saguenay et de la Jûte Nord du Saint-Lau¬ 
rent, le E. P. J.-B. de LaBrosse, on peut dire 
qu’il n’est pas un arbre» pas un ruisseau, pas 
un rocher, depuis les Ilets-Jérémie, sur la 
Côte Nord- jusqu’à la Mission de Saint-Char¬ 
les de Métabetehouan, au Lac Saint-Jean, 
en passant par Tadoussac et Chicoudmi, qui 
n’aient constamment vu le missionnaire jé¬ 
suite à son poste, parmi les Abénaquis, les 
Algonquins, les Papinachois, les Mistassins, 
les Outabitibecs, les Esquimaux et autres 
petites tribus du. nord du S aint-Laurent, tou¬ 
tes peuplades nomades et nombreuses en ces 
régions lointaines. 

Et» à ce compte-là, le territoire entier de 
l’ancien “Royaume de Saguenay” devrait 
être parsemé de ces plaques commépaorati- 
ves rappelant les oeuvre# des Jésuites dans 
cette partie du pays. 

Il y aurait à écrire sur ce sujet presque 
deux siècles de fatigues, de misères, de pri¬ 
vations de toute nature nécessitées par la 
topographie accidentée du pays, la vie^ er¬ 
rante des sauvages, que voulaient suivre 
partout ces missionnaires, leur nature mol e 
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et changeante ; deux siècles de souffrances 
morales et physiques ; deux siècles de 
martyre, “ d’exercices continuels de pa¬ 
tience et de mortifications', écrivait l'un 
d’eux, le R. P. François de Crespieul, ‘‘l'hom¬ 
me de Dieu choisi pour cet apostolat le plus 
pénible de tous”, dit de lui le Père Camille 
de Rochemonteix dans sa belle histoire des 
“Jésuites et la Nouvelle-Frÿtifce au XVIIème 
siècle”. 

Rien n’a rebuté les premiers apôtres du 
Saguenay. C'est qu’ils ne travaillaient pas 
pour leur propre gloire mais pour le salut 
des âmes. N'eussent-ils réussi à régénérer 
dans les eaux du baptême» en un an, que 
quelques petits enfants en danger qu'ils se¬ 
raient morts un sourire divin aux lèvres et 
seraient dignes de tous les éloges. Et 
pourtant, ils ont été en butte à toutes les cri¬ 
tiques, même ces héroïques apôtres des mis¬ 
sions saguenayennes, qui, comme les autres, 
en Chine ou au Japon, à cause de ces criti¬ 
ques ont dû même discontinuer, par decret 
de Clément X daté du 6 avril 1673, leurs 
admirables relations. — En effet, dans la 
réalité, pour payer tant d’héroïsme et de 
souffrances, les fruits de la récompense 
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étaient bien pauvres. Voici une petite sta¬ 
tistique qui était plutôt décourageante: de 
1672 à 1692, dans toute l’étendue de ces mis¬ 
sions du Saguenay, des Ilets-Jérémie à Mé- 
tabetchouan, — en vingt ans. — pour prix 
d'une somme de sacrifices incommensura¬ 
ble, ils ont inscrit dans leurs registres 600 
baptêmes, 100 mariages et 180 sépultures. 
Pour chaque année, une moyenne de trente 
baptêmes, cinq mariages et huit sépultures. 
C’était peu, et pour eux c’était énorme. Ces 
saints et héroïques apôtres se sont trouvés 
bien payés. 

En vérité, toute cette oeuvre mérite bien 
quelques mausolées ici et là. Mais s’il est 
difficile d’en parsemer tout le territoire de 
l'ancien “Royaume de Saguenay”, nous sou¬ 
haitons qu'on en place un, — une humble 
plaque commémorative, — dans chacune 
des quatre principales missions qu'ont habi¬ 
tées les premiers missionnaires de cette par¬ 
tie du pays qu’on appelait, autrefois, le 
Domaine du Roy. 

Dans sa relation datée de “Chek8timi le 
13ème de mars 1730”, relation publiée en 
1889 par le R. P. Arthur-E. Jones, s.;., dans 
une série de “Documents Rares et Inédits”, 
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le R. R Pierre Laure, s.j., missionnaire au 
Saguenay de 1720 à 1780, dit: “Le Domai¬ 
ne du Roy qui comprend ici toute la profon¬ 
deur de la Côte Nord et s’étend depuis le bas 
de l’île-aux-Coudres jusqu’aux Sept-Bes. n’a 
que quatre postes solidement établis: Tad- 
Sssak, Chek8timi, les Iletss-Jérémie ou Pa- 
pinachoig et la Rivière MoiEy”. 

L’on a déjà copieusement écrit sur les mis¬ 
sion® de Tadoussac et de Chicoutimi, et la 
Rivière Moisie est suffisamment connue, de 
son côté, ne seraitee que par l’abondance 

de ses saumons. Mais qui connaît cette 

mission des Ilets-Jérémie ? Elle a été fré¬ 
quentée pourtant par à peu près tous les mis¬ 
sionnaires jésuites du Baguenay, par les 
Oblats et, avant eux, les prêtres séculiers du 
diocèse de Québec. Malgré cela, il faut 
presque des yeux d’archéologue pour décou¬ 
vrir Là quelque vestige de cette mission qui 
a jeté beaucoup d’éclat au XYHème siècle 
en particulier dans l’immense pays des Pa- 
pinachois. 

Des trouvailles intéressantes qui ont été 
faites, en l’été de 1926, par quelques mem¬ 
bres de la Société Provancher d’Hisitoire 
Naturelle de Québec, aux Rets-Jérémie, 
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trouvailles dont nous parlerons plus loin de 
la nature, nous ont incité à faire les recher¬ 
ches nécessaires, et assez difficiles, pour 
retracer en autant que cela était possible, 
Vhistoire de ce poste injustement ignoré des 
Ilets-Jérémie. 


Croit Supérieure be tetnmt 

sQuéter 





II 


Toute la côte nord de cette partie du fleu¬ 
ve Saint-Laurent qui s’étend de Mille-Va- 
ches aux Ilets-Jérémie est d’un pittoresque 
achevé. C’est une succession rapide de 
paysages d’eau d’un effet captivant. Tan¬ 
tôt elle s’étale en plages de cailloux ou en 
longues nappes de sable fauve* tantôt elle 
s’élève en corniche sur le fleuve, tantôt elle 
forme dans la montagne, qui ne s’éloigne 
jamais trop, de profonds et sombres golfes. 
On se croirait le long de certaines falaises 
du pays armonicain. 

On longe tout d’abord 'les “écorchis” de 
Portneuf, sortes de murailles sablonneuses, 
abruptes, d’apparente formation saguenay- 
enne, d’uniforme teinte ocreuse, vues du 
large. Au pied de ces falaises se brise, cal¬ 
me et glauque, le flot. Il frange d’écume 
blanchâtre ces sombres buttes à la base H- 
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moneuse, couvertes de varech; et la brise 
apporte à ces promontoire taciturnes comme 
le soupir des espaces liquides. Puis, ce sont 
comme des bouts de falaises dont les an¬ 
fractuosités profondes foraient des gorges, 
des criques paisibles, des espèces de canyons 
presque invisibles, même frappés du soleil, 
et dont les flancs ravinés, couleur de la glè¬ 
be séchée, s'ouvrent sur des baies qu’on ne 
voit pas, tout d’abord, du large, mais qui 
nous font l’impression de profondes et vas¬ 
tes cuves quand on y pénètre, par hasard. 
Cee falaises sont comme les vantaux d’une 
porte. Elles sont à pic et forment comme 
des murs superbes, couleur de cendre. Le 
miroitement de l’eau, au loin, donne à ces 
entassements de vieilles pierres un singulier 
relief. 

Au Colombier, la côte s’incurve vers le 
nord, soulignée d’écume. La montagne s’a¬ 
baisse et décline jusqu’aux Ilets-Jérémie. 
Alors, se mettent à bondir en sauts timides 
un long troupeau de petites collines bleuâ¬ 
tres. 

Mais encore qu’il change brusquement, 
c’est toujours le même paysage romanesque, 
rochers rougeâtres, colloques de falaises gri- 
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ses au carrefour de torrents qui tombent 
dans le fleuve. 

Pas une seule habitation, pas une miséra¬ 
ble cabane dans toute l’étendue de cette 
côte. A un moment, piqué aux flancs de la 
falaise brune, du large, on dirait une sorte 
de bâtiment tout blanc. Et l’on reste quel¬ 
que peu surpris de cette imposante manifes¬ 
tation de la vie parmi cette sauvagerie. L’on 
se trompe. Ce point blanc est, en réalité, le 
Sauît-au-Cochon qui, des hauteurs abruptes, 
tombe, en écumant, perpendiculairement 
dans le fleuve. Un peu avant le Sault, l’on 
a vu, vers la rive, une toute petite île, la seule 
que l’on remarque depuis Tadoussac. Il 
semble quelle ait tout à coup surgi là, de¬ 
vant nous, comme sous le coup d’une ba¬ 
guette enchantée. Elle a la forme de la pat¬ 
te de derrière dflm lièvre. C’est, en effet, 
l’Ile de la Patte-de-Lièvre. 

Non, qœi a beau regarder à paupières di¬ 
latées, aucune trace d’habitation durant des 
lieues et des lieues. Pourtant, quelques fa¬ 
milles vivent, îci et là, au fond de ces anses, 
au bord de ces grèves, s’adonnant à un né¬ 
goce mêlé, naguère du moins, de contre¬ 
bande, de pèche et d’un peu de flâneries. Le 
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tout est d’une désolation, d’une sauvagerie, 
d’une mélancolie infinies. Il semble qu’on 
ne puisse épuiser jamais l’âpreté de ce pay¬ 
sage, sa beauté sauvage, si pleine, impassi¬ 
ble. 

Ce bout de côte laurentienne, comme au¬ 
trefois la côte syrienne fut le chemin de tou¬ 
tes les divinités païennes de la Syrie et de 
la Babylonie, a été, pendant plus d’un siè¬ 
cle, le chemin tourmenté des sublimes apô¬ 
tres de l’ancien Domaine du Roy au Canada, 
celui aussi des nombreuses tribus indiennes 
nomades, chevauchant par monts et par 
vaux, depuis les solitudes glacées du pays 
des Mistassins jusqu’aux steppes arides du 
Labrador peuplé par les Naskapis. Venues 
de la vieillie France, fortifiées, un instant, 
au sommet du promontoire de Québec, les 
pensées et les pieuses aspirations des fils de 
Loyola, partant plus directement des pro¬ 
fondes gorges du Saguenay, ont suivi ce ri¬ 
vage pour s’en aller encore plus loin, dans 
les forêts profondes, toujours plus au nord, 
obéissant au doux appel du trouble mystère 
de la sainte rêverie religieuse. 

Aux Ilets-Jérémie, — à quatre-vingt-sept 
miles de Tadoussac — si l’on se transporte 
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de la mer à terre, le spectacle qui nous frap¬ 
pe est moins morne, moins sauvage, plus ré¬ 
jouissant. Devant nous, c’est l’étendue de 
Peau et son enchantement. Le fleuve, à cet 
endroit, n’est pas assez large pour empêcher 
d’apercevoir, par les jours de temps clair, 
une vaste portion de la rive sud. L’on dis¬ 
tingue surtout les monts du Bic dont l’en¬ 
semble apparaît, dans le lointain, comme 
une immense cathédrale des âges héroïques ; 
ou bien l’on dirait un groupe de minarets 
mauresques. 

Là, aux Mets, c’est le petit port de tout 
repos; un “port à caleçon”, comme disent 
pittoresquement nos marins canadiens- 
français, qui veulent exprimer l’idée d’un 
havre où l’on peut chasser tout souci, se met¬ 
tre à l’aise, sans crainte d’être dérangé. En 
fait, c’est un lieu calmant, presque anesthé¬ 
siant. On y rêverait des heures et des heu¬ 
res, étendu sur la grève de sable fin et fauve, 
chaud, velouté. Au loin, quand la marée 
monte, les lames peuvent s’avancer, pres¬ 
sées, bruissantes, écumanfces, dans la cla¬ 
meur du clapotis de l’onde, elles ne réveil¬ 
lent pas le calme de rêvé du fond de la baie 
où s’étalent, en groupe pressé, trois îlets. 



relique du passe 





i 



! 

i 

Lft maître-autel de la dernière chapelle de 1 ancienne 
mission des lleta JcvéTïiie sur la Côte Nord du 
Saint-Laurent, Cet autel, peint et sculpté au cou¬ 
teau, est conservé dans une chambre de la maison 
de M. Pierre Fortin, Tun des quatre résident^ 
aujourd'hui, de ce poste des Ilets-Jérémie.—(Photo 
du Dr. A. A. Déry, Québec). 
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Quand la mer, qui avait envahi les grèves, 
s est retirée avec le jusant, elle a simplement 
laissé, derrière elle, des filets d’eau qui cou¬ 
lent autour de fuseaux de lagune où vien¬ 
nent, un instant, se reposer quelques oiseaux 
de mer. De temps à autre, très souvent le 
jour, un coin de mer, tout proche, est cons¬ 
tellé de points blancs, sautillant au gré des 
vagues. C’est un banc de marsouins qm af¬ 
fectionnent tout particulièrement les para¬ 
ges de ce petit havre tranquille. 

Ce beau paysage d’eau d’une si pleine sé¬ 
rénité convenait parfaitement à ces purs 
enfants de la nature, rêveurs et nonchalants, 
oisifs et un peu paresseux, qu’étaient ces in¬ 
diens du nord et qu’avaient entrepris d’é¬ 
vangéliser les missionnaires jésuites du 
XVIIème siècle en la Nôuvelle^France. Cet 
endroit convenait plus particulièrement à 
cette tribu des Papinachois, dont le nom veut 
dire “J’aime à rire un peu”, et dont le Père 


Pierre Laure, de la Compagnie de Jésus, qui 
a évangélisé ces sauvages de 1720 à 1730, 
disait lors d’une visite qu’il faisait aux Ilets- 
Jérémie: ^Effectivement, ce sont d’aima¬ 
bles gens pour leur inaltérable gayeté ; plut 
à Dieu qu’ils pussent communiquer leur tem- 
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pérament à leurs intraitables voisins les Es¬ 
quimaux qu'on n’aprivoisera jamais sans 
miracle”* 

( C’est donc là, à ce point de la Côte Nord, 
“à trente lieues au nord-ouest de TadBssak, 
vers la riviere des Bessiamites, co nnu e 
dans nos c trtes, laquelle est aussi large mais 
bien moins profonde que le Sagiiené”, dit 
encore le Père Laure, qu'était établie la qua¬ 
trième mission des Jésuites au “Royaume de 

Saguenay” ou dans le “Domaine des Postes 
du Roy”. 

Nous l’avons vu, ces quatre missions 
étaient, partant de l’ouest : Saint-Charles de 

Métabetchouan, Chicoutimi, Tadoussac_ 

centre de toutes les missions — et les Ilets- 
Jerémie. Le Lac Saint-Jean est en train de 
devenir* après avoir été regardé comme le 
"grenier de la province”, un centre indus¬ 
triel que contemple avec envié l’Amérique 
entière; Chicoutimi est aujourd’hui l’une 
des plus jolies et des plus prospères petites 
villes de la province de Québec ; Tadoussac, 
il est vrai, est resté un humble village, pitto¬ 
resque, mais universellement connu comme 
idéal du “sommer resort" des gens tranquil¬ 
les aimant le repos et.l'eau froide, H ans 
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la douceur élyzéenne de la nature à peu 
près vierge. 

Seule la mission des Uets-Jérémie a rétro¬ 
gradé, pour ainsi dire. Voilà deux siècles 
et demi, elle était pourtant déjà un poste de 
& Grande Compagnie des Indes Occidenta¬ 
les, et ce poste était le rendez-vous général 
de ces premiers habitants de notre district 
de Québec, les Papinachois, les M stassins, 
les Algonquins, les Montagnais et autres 
petites tribus. Caprices et mystère de la 
destinée des places ! Cette mission, autre¬ 
fois la capitale du pays des Papinachois, est, 
aujourd’hui, à peu près complètement in¬ 
connue, ignorée. \ Elle a été pourtant la scè¬ 
ne de missions célèbres, du temps des Jé¬ 
suites, et trois fois, au siècle dernier, du 
temps des Oblats, elle vit s’organiser sur son 
sol des fêtes splendides à l’occasion de visir 
fpa épi.<M»r»paW Des foules immenses s’y 
trouvèrent rassemblées. Un nombreux peu¬ 
ple y vécut, et la preuve c’est qu’aujourd’hui 
l’on y voit les restes d’un cimetière où trois 
cents personnes reçurent la sépulture. Et 
aujourd’hui ?.. 

Aujourd’hui, l’on ne compte actuellem^ÿy^ - ' 
aux Ilets-Jérémie que quatre familles: 
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famille de J ferre Fortin, celles de ses deux 
fils — qui n’ont pas voulu aller vivre loin de 
leur père, — et une famille Huard, ces qua¬ 
tre familles vivant de quelques produits de 
la terre et de la pèche. 

U ne reste même plus, comme à Tadous- 
sac, intacte, la vieille chapelle de l’ancienne 
mission. Celle-ci a disparu, mais il en reste 
des vestiges, comme nous le verrons tantôt, 
grâce aux trouvailles faites, l’année derniè¬ 
re, par des membres de la Société Provan- 
cher en excursion en cet endroit, trouvailles, 
comme nous l’avons dit, qui nous ont valu le 
plaisir de refaire l’histoire inédite de cette 

ancienne msision des lîets-Jérémie. 

«■"'Un grand silence donc, maintenant, acca¬ 
ble ta ruine si paisible de la première mis¬ 
sion labradorienne.Par un jour clair et 

ensoleillé, quelle plus douce mélancolie peut 
nous étreindre quand l’on s’assied au som¬ 
met de la colline qui domine les îlets et où 
se trouvait l’ancienne chapelle ? On regar¬ 
de, sans jamais se lasser, le beau paysage 
de mer et de montagnes, et l’on rêve, un peu 
dans le vide, à ces âges héroïques où nos 
pères passèrent par là, venant de la vieille 
France, pour s’en aller fonder les grands 
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centres d'aujourd’hui de notre Canada fran¬ 
çais. Ils avaient vendu leurs terres de là- 
bas, quelques-uns leurs châteaux, et ils s’en 
allaient, tout bonnement vers la misère, eux 
qui croyaient, la plupart, se diriger vers une 
Terre Promise. Et ç’en fut une, en effet, mais 
plus tard seulement elle en prit le caractère. 
Jamais le goût de l’aventure n’avait prb 
les hommes par l’épaule pour les pousser 
plus puissamment hors de leur traintrain 
journalier. On n'avait jamais vu répéter 
avec tant d’allégresse cette chose qu'on aime 
et qu’on déteste à la fois, la vie de tous les 
jours, l'habitude. On semblait n’avoir que 
le désir de se dépouiller l’âme et d’échapper 
à l’ennui du plus bel horizon s’il est toujours 
borné par les mêmes collines et les mêmes 
soins de la vie— 

Et nos missionnaires ?.De quel pas nos 

missionnaires et les foules sordides qui les 
suivaient ou qu’ils suivaient, ont marché le 
long de cette côte, par les sentiers abruptes 
des forêts profondes, au milieu de ces amon¬ 
cellements de vieilles pierrailles où il fallait 
souvent renoncer à se frayer un passage ?... 
Des bruits, des sons étranges entendus au 
lointain dé la nuit des temps, résonnent à 
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nos oreilles; cris hostiles contre l’Homme 
de la Prière, faisant pressentir le martyre ; 
cris de bénédiction, poussés vers lui, le tout 
clamant bizarrement dans nos coeurs.... On 
se représente difficilement l'attitude exacte 
de ces Européens, plusieurs anciens sybari¬ 
tes des grandes villes occidentales. Un ins¬ 
tant, l’on reconstitue tout, maie tout s'efface 
aussitôt. La douce réalité, exempte de dan¬ 
gers, de souffrances, d’obstacles, nous re¬ 
prend et tout s'écroule dans l'imagination. 
Et l'on ne peut plus saisir que des détails 
dans la masse éboulée, quelques petits si¬ 
gnes émouvants, presque invisibles : des 
vieilles pierres au ras de terre et qui ont été 

les fondations d'une antique chapelle.. 

En effet, elle fut là, au bord de la colline 
où nous rêvons, -l'antique Chapelle de la Mis¬ 
sion des Il ets-Jérémie. 



SUR LA COTE NORD 



Intérieur de l’église actuelle de la mission de Beisiainis, 
Côte Nord, église qui a remplacé, en 1853, la cha¬ 
pelle des liets-Jérémie, situées quelques milles plus 
haut. Cette chapelle dé BetsiamU est Tune des 
plus belles de toutes celles de la Côte Nord du 
Saint-Laurent.—(Photo du Dr. A, A. Déry, Qué¬ 
bec). 
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L’histoire des lîefcs-Jérémie serait intéres¬ 
sante, à n’em pas douter, si les annales de 
cette ancienne mission étaient plus riches 
en documents. En effet, les archives “jéré- 
miennes” sont fort pauvres. Dans les diver¬ 
ses relations des missionnaires jésuites, l’on 
ne fait mention de cet endroit qu’à dix ou 
onze reprises, juste assez cependant pour 
nous apprendre que là fut établie la premiè¬ 
re mission de la Côte Nord du Saint-Lau¬ 
rent, après Tadoussac. Elle fut fréquentée 
cH? ar les missionnaires jésuites de 1640 à 1782, 
puis par les prêtres séculiers du diocèse de 
Québec qui prirent charge des missions du 
Domaine du Roy après la mort du Père de 
LaBrosse, le dernier des missionnaires jé¬ 
suites dans ces missions en 1782, jusqu’en 
1844, puis par les Oblats de Marie Immacu¬ 
lée, de 1844 à 1853. Cette année 1853 mar- 
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que la fin de la mission des ÜetSnJérémîe qui 
avait ainsi duré 213 ans. Cette existence de 
plus de deux siècles vaut bien la peine qu’on 
la rappelle quelque peu malgré la pénurie 
des documents qui nous ont été laissés. 

En effet, cette année-là, Mgr de Tloa, — 
Mgr C. F. Baillargeon, archevêque de Qué¬ 
bec, — étant en visite épiscopale aux Iîets- 
Jérémie, les Indiens vinrent lui demander 
l'autorisation de construire une chapelle sur 
le terrain que le gouvernement venait de 
leur donner à Betsiamis, à quatre milles plus 
bas que les Ilets et qui, aujourd'hui; est la 
plus importante réserve indienne de la Côte 
Nord du Saint-Laurent. L’église des Ilets, 
qui avait été construite par le Père J.-B. de 
LaBrosse et qui fut bénie par lui au mois 
de juin 1767, alors que le Père avait charge 
des missions de Tadoussac, était devenue 
depuis longtemps beaucoup trop petite. 
L’autorisation fut donnée avec plaisir par 
l’évêque de Québec, et le R.P. Louis Babel, 
qui était alors chargé de la mission, 
fit sur le champ, parmi les Indiens, une col¬ 
lecte qui rapporta cinquante chelms — 
$12.00 — au profit de la future église de 
Betsiamis, 


tSS IÏ,RTS-JEKÊMIE 


25 


La mission des Ilets-Jérémie avait vécu. 
Le poste fut abandonné et, aujourd’hui, il 
en reste à peine un souvenir que nous nous 
efforçons de raviver. 

Les rapports des missionnaires prêtres 
séculiers du diocèse de Québec sont aussi 
maigres de détails sur les Ilets que le sont 
les relations des Jésuites. De même les an¬ 
nales des Oblats, missionnaires en ces ré¬ 
gions de 1844 à 1853. Cependant certaines 
lettres du R. R. F. Durocher, O.M.I.. con- 
tiennent sur cette mission plus de faits que 
dans tout le reste des documents recueillis 
sur ce sujet. 

Avant les Jésuites, au temps des Récol¬ 
lets, c’est-à-dire aux toutes premières an¬ 
nées de la colonie, il est permis de croire 
que le Père Jean Dolbeau à qui, le premier 
de tous les missionnaires du Canada, échut 
la rude tâche d’évangéliser les indiens du 
Saguenay et de la partie inférieure du Saint- 
Laurent, connut l’endroit que l’on devait 
appeler plus tard lés Ilets-Jérémie, puisque 
ce missionnaire ayant reçu la charge d’aller 
“cabaner chez les Montagnais de Tadous- 
sac, apprendre leur langue, les catéchiser et 
courir bois avec eux”, il se rendit à Betsia- 



26 


I4S II.IîTS-JEREMIE 


mis, chez les Fapinachois et les Esquimaux. 
Or, Betsiamis est à quatre milles seulement 
des Ilets et les Papinachois, dès lors, préfé¬ 
raient à tout autre cet endroit agréable à 
cause de son havre paisible et absolument 
sûr pour leurs légers canots d’écorce. L’on 
peut donc présumer que c’est là que î héroï¬ 
que Récollefc rencontra les Papinachois, com¬ 
me le firent plus tard tant d’autres mission¬ 
naires, pendant exactement deux siècles. 

Comme l’indique le Père Pierre Laure, 
dans son intéressante relation, les Ilets-Jé- 
rémie sont à “30 lieues au Nord-Est de Ta- 
d8ssak, vers la rivière des Betsiamis 9 ’. 

Dans le dernier ouvrage qui est paru, jus¬ 
qu à présent, sur la Côte Nord du Saint-Lau¬ 
rent, “Notes sur la Côte Nord du Bas du 
Saint-Laurent et le Labrador Canadien”, 
par M. Edgar Rochette, C.R., député de 
Charlevoix-Saguenay à l’Assemblée Légis¬ 
lative, on lit au sujet des Hets-Jérémie : “Si¬ 
tués à neuf milles de Rivière-Blanche, habi¬ 
tés par quatre familles qui vivent de cultu¬ 
re, de chasse et de pêche. Manque absolu 
de communications de toutes sortes”. 

C’est à peu près tout ce que l’on connaît, 
aujourd’hui, des Üets-Jérémie et c’est tout 
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ce qu’est devenue cette ancienne et brillante 
mission. Nous avons pensé faire oeuvre de 
reconnaissance envers *les anciens mission¬ 
naires, encore qu’ils ne nous aient pas acca¬ 
blés de documents sur ce sujet, en faisant 
connaître davantage l’antique capitale du 

Pays des Fapinachois. 

D’abord, quelle est l’origine, demande¬ 
ra-t-on, de ce nom ; Ilets-Jérêmie ? 

Dans le “Second Régistre de Tadoussac , 
que Mgr A. E. Gosselin, de l’Université La¬ 
val, a fait connaître dans une étude appro¬ 
fondie communiquée à la Société Royale du 
Canada en mai 1927, il est fréquemment 
question de l’un des bienfaiteurs des mis¬ 
sionnaires jésuites, résidant à Québec, Noël- 
Jérémie de la Montagne qui faisait la traite 
dans les parages du Saguenay et de la Côte 
Nord. Il était très dévoué pour ces mission¬ 
naires et, au besoin, les remplaçait dans les 
missions. Ainsi, l’on voit, dans le Second 
Régistre, qu’en 1690, il n’y avait pas de mis¬ 
sionnaire à la Mission de SaintrFrançois- 
Xavier de Cbicoutimi, mais l’on mentionne 
qu’il “y avait Nicholas et Noël-Jéremie de la 
Montagne”. Quelques années auparavant, 
en 1676, M. Pierre de Bécart de Grandvilîe, 



28 


les ilets-jeremie 


un autre bienfaiteur des missionnaires, avait 
choisi, le 8 juin, l’endroit où devait se cons¬ 
truire une petite chapelle à Métabetchouan 
de Pegkagamy” et, après en avoir lui-même 
dirigé les travaux, il laissa Jérémie de la 
Montagne à sa place pour continuer le chan¬ 
tier, et celui-ci fit tant et si bien que le gros 
de l’ouvrage était terminé le 12 septembre 
de la même année. 

Or, les Ilets-Jérémie furent appelés ainsi 
en l’honneur de Noël-Jérémie de la Monta¬ 
gne qui fréquenta cet endroit en qualité de 
trafiquant de fourrures avec les Papinachois. 

On prétend même, mais cela n’est pas 
prouvé, que Jérémie de la Montagne donna 
son nom (de la Montagne) à là côte de ce 
nom à Québec, le célèbre trappeur ayant un 
“pied à terre” tout près de là, “en ville”. 
C’est l’opinion de Mgr A. E. Gosselin. Quoi¬ 
qu’il en soit, M. Pierre-Georges Roy, dans 
ses “Noms Géographiques”, prétend égale¬ 
ment que les Ilets-Jérémie furent ainsi ap¬ 
pelés du nom de Jérémie de la Montagne. 
Il n’y a pas d’indication, nulle part, qu’il 
n’en soit pas 'ainsi. Au reste, Jérémie de la 
Montagne avait contracté avec Guillaume 
Couture une société pour le négoce vers les 
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rivages du nord. En allant “vers le nord”, 
il a sûrement passé bien des fois par les Ilets 
qui ont pris son nom. 

Mais c’est dans le “Miseelîaneorum Li¬ 
ber”, précieux registre des Missions du Sa- 
guenay et de la Côte Nord qui fait suite au 
“Second Régistre”, que l’on fait le plus sou¬ 
vent mention des Hets-Jérémie. Disons, en 
passant, que la découverte de ce “Miscella- 
neorum Liber” fait pour ainsi dire partie 
de l’histoire des Hets-Jérémie. Historien 
fidèle, nous devons la rappeler comme l’un 
des épisodes de cette histoire, puisque, le 
précieux document a été trouvé, — après 
plus de cinquante ans de recherches, — aux 
Ilets-Jérémie mêmes. 

Ce régistre a été en grande partie rédigé 
par le Père de LaBrosse durant sa longue 
mission de seize années dans ces régions 
saguenayennes, de 1766 à 1782, et, avant 
lui, par les Pères Pierre Laure et Claude 
Coquart. C’est un assez volumineux cahier 
de 180 pages et qui a subi bien des viscissi- 
tudes et des intempéries. On savait qu’il 
avait existé mais il était perdu. 

Un jour, l’abbé François Boucher, ancien 
curé de rAnge-Gardieri et, plus tard, de 
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Saint-Ambroise de l’Âncienne-Lorette, de¬ 
venu missionnaire séeidier de la Côte Nord, 
après les Jésuites, arrivant d J me mission 
aux Ilets-Jérémie en 1836, rapport 5 triom¬ 
phalement le “MisceUaneorum” qui fut pla¬ 
cé, avec quelle joie, dans les archives de 
l'Archevêché. Mais, plus tard, le voilà qui 
disparaît de là. On le cherche encore pen¬ 
dant bien des années. H fut retrouvé, en 
1912 seulement, à la Mission de Betsiamis, 
qui avait remplacé, en 1853, celle des Ilets- 
Jérémie, par le Père Ludger Lauzon, oblat 
de la maison de Saint-Sauveur aujour¬ 
d’hui 1927, âgé de 86 ans, — qui, dans f au¬ 
tomne de cette année-là, était allé à Bétail- 
mis aider les derniers missionnaires obïats 
de la Côte Nord, les Pères C. Arnaud et 
Louis Babel, à déménager, les missions de 
la Côte ayant été confiées aux nudistes. On 
découvrit alors que le Registre avait été 
prêté — ou donné — au R. P. Arnaud par 
feu le cardinal Taschereau. Une deuxième 
fois, le "Miscellaneorum" fut placé dans les 
Archives de l'Archevêché où il est encore. 
Ce registre commence en 1691 et se termine 
en 1780. La dernière note qui y est inscrite 
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est de la main du Père de LaBrosse qui mou¬ 
rut en 1782 à Tadoussae. 

Mais cette histoire du “Miscellaneorura 
Liber” de même que celle d’une analyse qui 
en a été faite, lors de sa découverte, et qui 
est conservée aux archives du séminaire de 
Chicoutimi a été écrite avec force détails 
par M. le chanoine V. A, Huard dans la 
“Semaine Religieuse de Québec” en 1913, 
et notre but n’est pas de la rééditer, 
ïî nous appartient cependant de noter 
dans ce document tout ce qui se rapporte 
aux visites des missionnaires jésuites aux 
Eets-Jérémie. C’est dans ce registre, du 
reste, avons-nous dit, qu’il est fait le plus 
souvent mention des origines de cette mis¬ 
sion. On en parle également dans cet autre 
document que plusieurs historiens ont cité 
entre autres. M. Joseph Edmond Roy, dans 
son “Voyage au Pays de Tadoussae”, le R.P. 
C- de la Rochemonteix, dans “Les Jésuites 
et la Nouvelle-France”, l’abbé Edmond Lan- 
gevin, dans ses “Missions du Saguenay” et 
Mgr A. E. Gosselin dans son travail soumis 
à la Société Royale du Canada, “A Chicou¬ 
timi et au Lac Saint-Jean à la fin du XVIIe 
siècle” et qu’ils nous font connaître, Mgr 
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Gosselin surtout, sous le nom de “Second 
Régistre de Tadoussac” auquel le f Miscel- 
laneorum” fait suite. 

Mais il nous faut faire Remarquer que 
dans ces documents également on ne pêche 
pas par excès de détails en rappelant les 
visites des Jésuites à la Mission des Ilets- 
Jérémie. En cours de route, l’on mentionne 
simplement, que tel ou tel Père, en telle an¬ 
née, — souvent même il faut faire des cal¬ 
culs pour trouver l’année exacte, — en telle 
saison, est allé aux Ilets-Jérémie où il a bap¬ 
tisé et catéchisé. € est tout. 

Plus tard, après 1782, les missionnaires 
séculiers qui remplacèrent les jésuites et sur¬ 
tout les oblats, après les prêtres séculiers, 
furent plus prolixes dans les relations de 
leurs missions à cet endroit, comme ailleurs, 
du reste. 

En somme, toute l’histoire de la Mission 
des Ilets-Jérémie, du temps des Jésuites,— 
de 1766 à 1782,—se résume à la mention des 
notes suivantes recueillies ici et là dans les 
relations. 

En 1666, le Père Bailloquet s’enfonçait 
dans lès terres au nord et visitait “les Papi- 
nachois, Betsiamîtes et autres’ 5 » On doit 



L 


AUX ILES-JEREMIE 



l 

M. Pierre Fortin et sa famille, des Ilets-Jérémie. M. 
Fortin tient un grand crucifix en argent solide qui 
ornait, autrefois, le maître-autel de la chapelle dis¬ 
parue de l'ancienne mission de ce poste de la Cote 
Nord du fleuve Saint-Laurent.—(Photo du Dr. 
A. A. Déry, Québec). 

; 
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supposer qu'il fut le premier à mettre pied 
à terre à l'endroit qu'on devait appeler plus 
tard les Ilets-Jérémie puisque c'était là le 
port du pays des Papinachois. Mais la Mis¬ 
sion n’était pas fondée dans le temps, du 
moins officiellement, pourrait-on dire, puis¬ 
qu’elle le fut par le Père P. de Crespieul en 
1683. 

Le deuxième des missionnaires jésuites 
qui évangélisa les Papinachois fut le Père 
Henri Nouvel qui passa là une partie de 
l’hiver 1666-166?. Le père Albanel est aussi 
allé, après, chez les Papinachois. 

. Comme nous venons de le dire, la Mis¬ 
sion des Ilets-Jérémie, dite Mission de l’As¬ 
somption, d’après le Père de la Rochemon- 
î8Îx, fut créée par le Père de Crespieul qui 
fut missionnaire du Saguenay de 1671 à 
1 ? 02. Elle fut fondée, d’après le même au¬ 
teur, un peu après celle de Chicoutimi, — 
Saint-François-Xavier — et celle du Lac 
Saint-Jean, — Saint-Charles de Métabet- 
chouan, — par le même missionnaire. 

A la suite du Père de Crespieul, deux fois, 
le Père Jean-Baptiste Boucher — 1675 à 
1677, — est allé chez les Papinachois. Il 
fut le premier missionnaire qui passa tout 
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un hiver, dans cette tribu, à Betsiamis et aux 
Ilets-Jérémie. 

Le Père Antoine Silvy va aussi chez les 
Papinachois en 1668 et le Père Louis André 
les visite aussi en 1694. 

Puis, les missionnaires aux Ilets-Jérémie 
furent le Père Pierre Laure, — 1720-1737,— 
le Père J.-B. Maurice, en 1740, le Père Jean 
Chardon, en 1740, le Père Claude Coquart, 
—1746-1765,—et, enfin, le Père Jean-Bap¬ 
tiste de La Brosse, de 1766 à 1782. 

L’on doit présumer, car il n’y a rien qui 
puisse nous forcer de l’affirmer, qu'avant la 
création officielle de la Mission, en 1671, les 
Ilets — poste principal des Papinachois, — 
furent visités par les Pères Paul LeJeune,— 
le premier des missionnaires du Saguenay, 
—Claude Dablon, Jean DeQuen, — le dé¬ 
couvreur du Lac Saint-Jean, — et Jacques 
Dreuillettes, avant le Père Henri Nouvel qui 
a écrit le journal d un voyage qu’il fit, 1664, 
au pays des Papinachois. 

Bref, d après tous les documents que nous 
pouvons consulter, sur les vingt-et-un mis¬ 
sionnaires jésuites qui ont passé par la Mis¬ 
sion de Tadoussac, — mission centrale de 
l’ancien Domaine du Roy, — depuis le Père 
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Paul LeJeune, en 1640, jusqu’au père de La 
Brosse, mort en 1782, — quinze de ces mis¬ 
sionnaires sont allés aux Ilets-Jérémie. Nous 
ne voulons parlé que des jésuites, premiers 
missionnaires en ces régions. 

L’un des missionnaires qui semblent avoir 
fait le plus de visites en cette mission est le 
P, Pierre Laure, qui, dans sa relation, men¬ 
tionne ses visites aux Ilets en 1727, 1728, 

1730, 1731, 1732, 1733, 1734 et 1735, — il 
meurt en 1738 aux Eboulements. A chacune 
de ses visites, il raconte, dans sa relation, 
qu’il a fait de nombreux baptêmes et pro¬ 
cédé à nombre de sépultures. Il fut un des 
missionnaires les plus actifs en cette région 
dont il a tracé une carte très détaillée en 

1731. 

Les derniers missionnaires jésuites qui vi¬ 
sitèrent les Ilets-Jérémie furent le Père J.-B. 
Maurice, qui remplace le Père Laure à Ta- 
doussac, puis le Père Claude Coquart qui va 
aux Ilets en 1747 ; enfin, le Père J.-B. de La 
Brosse qui s’y rend plusieurs fois jet qui y 
bénit une nouvelle église en 1767. 

Après les jésuites, les prêtres séculiers du 
diocèse de Québec qui desservirent les mis¬ 
sions de la Côte Nord ne parlent à peu près 
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pas de la mission des Ilets-Jérémie bien que 
plusieurs des seize prêtres qui visitèrent ces 
missions, de 1782 à 1844, soient allés aux 
Ilets, entre autres l’abbé François Boucher 
qui, comme nous Pavons vu, y trouva le fa¬ 
meux “Miscellaneorum Liber”. 

Quant aux missionnaires Oblats qui des¬ 
servirent ces missions de 1844 à 1853 et qui 
restèrent à la Mission de Betsiamis jusqu en 
1913, ils parlent assez fréquemment, dans 
leurs lettres, de la Mission des Ilets, entre 
autres le Père Flavien Durocher et le Père 
Louis Babel. On verra plus loin quelques 
citations de ces lettres donnant des faits 
propres à l’histoire de cette mission. 



La partie de l’histoire des Uets-Jérémie 
assurément la plus difficile à reconstituer, 
c’est celle qui regarde les chapelles de la 
Mission. Ici, les documents manquent à peu 
près totalement et, pourtant, l’on est en droit 
de présumer qu’il y eut trois chapelles aux 
Ilets-Jérémie. 

“Anciennement”, écrit le Père Laure dans 
son intéressante relation, “ils—les Papina- 
chois,—avaient une jolie église située avec 
leur village dans une grande baye à quatre 
lieues du nouvel établissement des Ilets. Elle 
s’appelle encore aujourd’hui la baye des 
Papinachois.” 

Quel missionnaire a construit cette cha¬ 
pelle et qu’est-elle devenue après le “nouvel 
établissement” dont parle le Père Laure ? 
Ces deux questions resteront longtemps sans 
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réponse car nulle part dans aucune relation, 
il n’est question de cette “jolie église”. 

Quant au “nouvel établissement” des Ilets- 
Jérémie, il s’agit évidemment de la Mission 
aux Ilets proprement dits et où l’église était 
construite sur la^colline, face à l’est, la fa¬ 
çade donnant sur la baie. 

Cette église, peut-on supposer, aucun 
document ne nous permet de l’affirmer, — 
datait de 1701. C’est le Père Louis André 
qui s’était occupé de la construction de cette 
église qu’on appelait l’église de 1 Assomp¬ 
tion et dont M. Hazeur faisait les frais. 
MM. Hazeur et Riverin ayant alors le bail 
des Postes du Roi. — Cette chapelle fut 
évidemment celle du “nouvel établissement 
des Ilets” dont parle le Père Laure, car il 
est guère possible que de 1664, année où le 
premier missionnaire, le Père Bailloquet, pé¬ 
nétra chez les Papinachois, à 1701, il y eut 
deux églises construites Tune après l’autre 
aux Ilets où encore existant simultanément, 
l’une au fond de la Baie des Papinachois et 
l’autre aux Ilets proprement dits. L’église 
construite en 1701 par le Père Louis André 
serait donc la première de cette mission. 
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Types de sauvages modernes de ta Côte Nord du 
Saint-Laurent, dépendants de ceux qu'evangéli- 
sèrent les missionnaires Jésuites de l'ancien " Do¬ 
maine du Roy”. Pierre Voland* chef actuel des 
Montagnais de la Côte Nord et sa famille photo¬ 
graphiés à BeUiamii où ils résident. La mission 
actuelle a remplacé celle des Hets-Jérémie située à 
quatre milles plus haut.—-(Photo du Dr* A» A. Déry, 
Québec). 
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Elle dura jusqu’en 1767 alors que, dans 
le “Miscellaneorum Liber” dont nous avons 
déjà amplement parlé, l’on voit qu’au mois 
de juin de cette année, 1767, le Père de La 
Brosse bénit la nouvelle église des Ilets-Jé- 
rémie. On ne peut apprendre rien de plus 
sur cette nouvelle église dans les relations 
des Missions de la Côte Nord depuis cette 
année 1767. 

Nous savons cependant, aujourd’hui, que 
cette chapelle des Ilets, bénie par le Père de 
La Brosse, était une réplique parfaite de 
celle qui est, aujourd’hui, le plus beau joyau 
de Tadoussac et qui fut construite en 1747 
par le Père Claude Coquart, prédécesseur 
immédiat du Père de La Brosse à la Mission 
de Tadoussac. Elle avait trente* pieds car¬ 
rés. Le sol âge en pierre est encore visible 
ce qui permet d'en donner, aujourd’hui, les 
dimensions exactes. Voilà l’histoire, la sim¬ 
ple Histoire, la seule qu’il nous soit permis 
de reconstituer des trois églises de l’ancien¬ 
ne capitale du pays des Papinachois. Les 

documents sont déplorablement maigres et 
l’histoire doit nécessairement l'être égale¬ 
ment. 
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Ajoutons qu’à côté de l’église, ou plutôt 
à côté des ruines, l’on voit un cimetière en 
très mauvais état où trois cents personnes 
reçurent la sépulture. Y a été inhumée une 
soeur de Napoléon Comeau, ce légendaire 
héros de la Côte Nord que tout le monde 
connaît et à la mémoire duquel la Société 
Provancher d’histoire Naturelle de Québec 
vient d’élever un mausolée à Godbout. 

C’est là, d’ailleurs, aux Ilets-Jérémie, que 
notre héros naquit et fut baptisé dans la cha¬ 
pelle dont nous venons de parler. Son père, 
Alexandre Comeau, était agent de la Com¬ 
pagnie de la Baie d’Hudson, au poste des 
Ilets-Jérémie et tenait une pêche à saumon 
au Cap Colombier, quatre milles plus haut 
que les Ilets, à l’époque de la naissance de 
Napoléon. Ce dernier, dans son intéressant 
ouvrage : “Life and Sport on the North Sho- 
re of the Lower Saint-Lawrence and Gulf’, 
note ce qui suit : “C’était l’habitude dans la 
Compagnie de la Baie d ? Hudson — dont 

Alexandre Comeau fut agent pendant qua¬ 
rante ans, — de transférer ses agents de 
poste en poste tous les quatre ou cinq ans. 
Voilà pourquoi il se trouve que je suis né 
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aux Hets-Jérémie, le plus petit poste de la 
Compagnie, abandonné depuis”. 

Voilà, croyons-nous, un “a parte”, qui 
avait sa raison d’être au cours de ce travail 
puisqu’il nous montre que la Mission des 
Ilets-Jérémîe a eu, comme les grandes villes, 
ses grands hommes. 
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Donc, c’est aux Ilets-Jérémie, au fond de 
ce petit hâvre de tout repos, calme et pitto¬ 
resque, que se réunissaient, autrefois, sur¬ 
tout au printemps, les sauvages de cette par¬ 
tie de la Côte Nord, notamment les Monta- 
gnais et les Papinachois. Ils vendaient là 
leurs fourrures aux traiteurs qui les y ve¬ 
naient rencontrer, entre autres l’un des pre¬ 
miers de ces trafiquants, sinon le premier, 
Noël-Jérémie de la Montagne qui a laissé 
son nom aux Ilets. Les sauvages se livraient 
là, en outre, à la pêche au saumon et surtout 
ils venaient y rencontrer les missionnaires 
avec lesquels ils passaient une grande partie 
de la belle saison. A l’automne, ils remon¬ 
taient dans leur terrain de chasse en arrière 
de la Grande Rivière de Betsiamis, se ren¬ 
dant jusqu’à la tête de cette rivière, au lac 
Pikaugan, où au Portage de la Montagne 
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Brûlée pour redescendre au printemps, sou¬ 
vent par le Saguenay, généralement par le 
Saint-Laurent. 

Ces missions au Pays des Papinachois 
étaient très rudes, en été comme en hiver, 
même à l’époque plutôt moderne des Oblats, 
à partir de 1844. D faut en lire une presque 
terrifiante description dans une lettre adres¬ 
sée, en 1854, par le R. P. Louis Babel, O.M.I. 
à un autre père de cette congrégation. Qu’¬ 
était-ce donc au temps des missionnaires jé¬ 
suites, un siècle auparavant, alors qu’il n’y 
avait pour tout moyen de communication 
que le léger canot d’écorce, et que la forêt 
vierge couvrait tout ?_ 

N’importe, tous les missionnaires qui visi¬ 
tèrent ces indiens et le pays et qui y séjour¬ 
nèrent ne se sont jamais plainta Au con¬ 
traire, ils ne parlent que de la piété, de la 
douceur, de la générosité de leurs sauvages 
ouailles. Le Père Babel note quelque part 
que les sauvages du Poste des Ilets-Jérémie 
se privaient même du nécessaire pour sub¬ 
venir aux soins de leur chapelle. Les Pères 
Charles Arnaud et Flavien Durocher, de la 
Congrégation de Marie Immaculée, égale¬ 
ment ne tarrissent pas d’éloges sur la piété 
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des sauvages des Ilets. Les missionnaires 
jésuites avaient, du reste, laissé là leur em¬ 
preinte. 

Voici ce qu’écrivait le Père Laure, des 
Papinachois, dans sa relation éditée par le 
R. P. A.-E. Jones en 1889: 

“Or nos papinachois, que je regarde plus 
disposez au royaume de Dieu que leurs au¬ 
tres compatriotes éloignés, Ont, aux termi¬ 
naisons près des mots, la même langue que 
ceux de Chékotimi, et tous ces différents 
idiomes approchent aussi un peu, hors F ac¬ 
cent, de l’Algonkin. Anciennement ils 
avaient une jolie chapelle située avec leur 
village dans une grande baye à 4 lieues du 
nouvel établissement des Ilets. Elle s’ap¬ 
pelle encore aujourd’huy la baye des Papi- 
nichois. Avertis du temps auquel je dois 
me rendre chez eux, ils dépêchent un canot 
pour me venir chercher à Tadoussac, sur la 
fin de la mission en cet endroit. Arrivé chez 
eux il est incroyable combien les hommes 
et les femmes avec leurs enfants s empres¬ 
sent de se rassasier du pain de la parole di¬ 
vine. Plus ils importunent pour se faire ins¬ 
truire, plus ils donnent de consolation. Dans 
ime pauvre cabane d'écorce faite à leur ma* 
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nière, percée, exposée aux vents, à la pluye, 
et dont le pavé n’est que de planches d’un 
sapin extrêmement entêtant se font tous les 
exercices de la mission. J’ai déjà eu l’hon¬ 
neur de mander à V. R. quel fruit il y auroit 
à espérer pour la religion et le domaine, si 
le Roy leur accordoit un missionnaire rési¬ 
dent qui attireroit plusieurs étrangers, qui 
iroit voir à leur tour les françois employez à 
la Rivière Moysi, aux 7 Iles et leurs sauva¬ 
ges. Ceux des ïlets sont bien instruits et se 
font un devoir de s’instruire les uns les au¬ 
tres, et ceux le moins dépaïsez voudroient 
bien l’être, mais en attendant conservent 
leurs superstitions. Cette ardeur qu’ils mon¬ 
trent pour la prière, sans qu’il y paroisse cer¬ 
tainement ni crainte, ni intérêt ny hypocri¬ 
sie, marque assez ce qu’avec la grâce et de 
si bonnes inclinations l’on en pourroit faire” 
Au temps des missionnaires Oblats avec 
quel enthousiasme, le R. Père Durocher, — 
vénéré fondateur de la belle et grande pa¬ 
roisse de Saint-Sauveur de Québec, et qui 
fut, en outre, l’un des plus dévoués mission¬ 
naires de la Côte Nord — raconte les belles 
fêtes qui eurent lieu par exemple, en 1845 
et en 1846, à l’occasion des visites épiscopa- 
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les, aux Ilets-Jérémie même, des archevê¬ 
ques de Québec, N.N.S.S. C. F. Baillirgeon, 
évêque titulaire de Tloa, et P.-T. Turgeon, 
évêque titulaire de Sidyme. Voici un pas¬ 
sage d’une longue lettre dans laquelle le 
Père Durocher raconte quelques incidents 
palpitants d’une de ces fêtes, en 1846, lors 

de la visite de Mgr Turgeon : 

“Dans un mandement concernant la visite, 
Mgr de Sidyme avait annoncé qu’il laisse¬ 
rait Québec le 16 juillet, et que le 20 du me¬ 
me mois, il mettrait pied à terre aux Ilets de 
Jérémie. Les éléments même se soumirent 
à tout ce dispositif. Le 16 juillet, nos Mon- 
tagnais commencèrent à réciter tous les 
jours l’oraison dominicale et la salutation 
angélique, et à chanter un cantique en l’hon¬ 
neur de Ste-Anne pour obtenir une heureuse 
navigation en faveur du prélat visiteur. 

“Le 19 au soir, et toute la nuit suivante, 
ils se tinrent en sentinelle sur les hauteurs. 
Le lendemain, sur les quatre heures du ma- 
tinj lfi grMid-'CÎiÊf vint lï^annoncôi* qu on 
apercevait une voile à une grande distance ; 
mais on ne pouvait encore distinguer quel 
était ce pavillon qui flottait sur le hunier. 
On dépêcha aussitôt une chaloupe pour aller 
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le reconnaître ; mais bientôt des détonations, 
parties du vaisseau que montait le prélat, 
annonçaient l'heureuse nouvelle à tout le 
village. 

“D’abord stationné dans une rade voisine, 
le vaisseau attendit que la marée fût haute 
pour entrer dans le port des Ilets. A l’arri¬ 
vée de l’esquif explorateur, le hérault d’ar¬ 
mes annonça le prélat, et, parmi ceux de sa 
suite, M. Boucher, curé de S.-Ambroise, an¬ 
cien missionnaire des Postes du Roi. A ces 
noms chéris, la joie se peignit sur les fronts 
de nos Indiens. Au signal donné, nous mon¬ 
tons sur une barque, les chantres se rangent 
autour de nous ; les femmes sur un autre 
bord s’apprêtent à faire chorus. Dans un 
instant toutes les embarcations sont couver¬ 
tes d’indiens. Les guerriers ont l’arme au 
bras ; les jeunes personnes agitent à la main 
des oriflammes de toutes dimensions. Le 
gros de la nation se tient en groupe sur la 
pointe des rochers qui s’élèvent en amphi¬ 
théâtre. Notre flottille s’avance lentement 
à la rencontre du prélat. Déjà le vaisseau 
double la pointe. Des détonations partent 
de tous les bords. Le “Uashkutsh” sur l’air 
national “A la claire fontaine” est chanté 
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par les choeurs avec enthousiasme. Au mi¬ 
lieu de cette joie universelle, un accident fu¬ 
neste vint trop tôt en suspendre le cours. 
Un des canonniers, ivre de joie, s’écrie : ‘ en¬ 
core une décharge !” puis il dépose dans le 
canon rougi par les décharges précédentes, 
la poudre qui s’enflamme aussitôt L’ins¬ 
trument qu’il tient à la main, repoussé avec 
violence, lui fracasse horriblement le bras et 
la jambe, et tout le corps est couvert de bles¬ 
sures et de sang. Je vole à son secours. 
“Mon père, je me meurs”, s’écrie-t-il, “con- 
fëssez-moi ; le Dieu juste m’a frappé”. La 
confession finie le commis entre: “M. Co- 
meau, pardonnez-moi”, crie-t-il à plusieurs 
reprises. “Mon cher Gaspard tout est ou¬ 
blié depuis longtemps”, lui répliqua le capi¬ 
taine. Dès que les plaies furent pansées, je 
lui donnai les derniers sacrements, qu’il re¬ 
çut avec de grands sentiments de contrition 
et de confiance en la miséricorde de Dieu. 
Ce pauvre jeune homme se faisait une fête 
de s’en retourner au sein de sa famille, après 
3 ans d’absence. Le capitaine Comeau vou¬ 
lut bien le transporter aux Trois-Pistoles, 
pour y recevoir le secours de chirurgiens ex¬ 
périmentés; mais-au moment où on voulut 
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le débarquer, ce pauvre jeune homme ren¬ 
dit le dernier soupir, 

"Sur ces entrefaites le prélat mit pied à 
terre, se rendit à l'église, suivi de tous nos 
Indiens, et de là à la résidence du commis 
de l'honorable compagnie de la baie d’Hud¬ 
son, qui avait invité Sa Grandeur à se reti¬ 
rer dans son logis. La route qui conduit à 
l’église et de l’église à la maison de la com¬ 
pagnie de la Baie d’Hudson, était plantée 
d’arbres et couverte de branches de cyprès. 
Le prélat arrivé au logis demande à voir le 
pauvre jeune homme, et debout au chevet 
du lit, il faisait passer dans son âme des 
paroles de consolation. 

"Quelques heures s’écoulèrent et le prélat 
fit son entrée solennelle avec les cérémonies 
d’usage. Les Indiens rangés sur deux lignes 
depuis la résidence du commis jusqu'à la 
chapelle, agenouillés au passage de l’évê¬ 
que recevaient avec respect sa bénédiction, 
et formaient ensuite son cortège. Ils con¬ 
servèrent ce cérémonial chaque fois que le 
prélat se rendit à la chapelle. On avait ar¬ 
boré les oriflammes à chaque côte du che- 



50 


les ilets-jekêmih; 


“Une jeune Naskapie reçut des mains de 
Monseigneur l'évêque de Sidyme, le baptê¬ 
me solennel. Elle bénissait mille fois le 
Seigneur de l’avoir préférée à tant d'autres 
de la même tribu qui gémissent sous le dur 
esclavage de satan. Un jeune Anglais, 
après avoir renoncé aux erreurs du protes¬ 
tantisme, reçut la même faveur que cette 
jeune Naskapie. Le prélat voulut donner 

audience aux Naskapis et les féliciter de 
leur fidélité à la grâce de Dieu qui les avait 
appelés des ténèbres de l'infidélité à la lu¬ 
mière de l’évangile. Il les chargea de por¬ 
ter à leurs frères la bonne nouvelle et l'as* 
surance d'être prochainement visités par 
les missionnaires.” 

Nous avons du Père Crespieul des notes 
assez abondantes touchant la piété, la sain¬ 
teté même et la mort prédestinée de quel¬ 
ques bons Papinachois des Ilets-Jérémie. 
Nous aimons à citer, sans en rien changer 
dans la rédaction, quelques extraits de ces 
intéressantes petites notices biographiques. 
En voici: 
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Maurice Manitou 

“Papinachois, au commencement de l’hi¬ 
ver de 1686, allant à la viande et passant 
sur la glace qui manqua tout d’un coup, fut 
emporté dans le rapide sans que la mission 
pût le secourir. C’était un bon chrétien et 
aimé de tous par sa douceur; grand bien¬ 
faiteur de la mission et de l’église de l’As¬ 
somption aux Papinachois d’en bas. Peu 
avant son départ il s’était confessé deux 
fois, et je l’avais vu communié; me donnant 
l’adieu à Chégoutimy, il me répéta avec lar¬ 
mes que je priasse bien Dieu pour lui et que 
peut-être il mourrait cet hiver. Ce qui se 
vérifia. 

Catherine TâstSp 

“Papinachoise, femme de feu T8st8p, an¬ 
cienne et bonne chrétienne, décéda à Ta- 
doussac, pendant mon absence, avec des 
sentiments vraiment catholiques, au rapport 
de M. Lamontagne qui l’a toujours assistée 
et qui l’a enterrée dans le même lieu. Je 
l’avais confessée et communiée à la Rivière 
de l’Assomption dans notre belle église dont 
elle était insigne bienfaitrice avec son mari. 
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Bon fils aîné mourut peu après sur le bord 
du grand fleuve ayant reçu le B* Viatique. 

L@«aï@ Ke&t&bistlehit 

“Chef de Chégoutimy qui à son retour de 
la guerre contre Plroquois où il avait fait 
merveille, s'étant acquis l'estime de M. de 
Denonville et l’affection de tous les français 
et des sauvages, étant tombé malade au 
pays, fut apporté à Sillery, où les Rév. Pères 
Jacques et Vincent Bigot l’assistèrent, et lui 
ayant administré les derniers sacrements 
l’enterrèrent fort honorablement C’est l’u¬ 
nique consolation qui me reste de cet intime 
ami et bon chrétien qui le premier avec 
François PiresiSit et Ignace 8kechits, mena 
le Rév. P. Charles Âlbanel à la Baie d’Hud¬ 
son l’an 1671, et qui depuis 12 ans m'a ren¬ 
du toute sorte de services dans ces missions, 
dont il était bienfaiteur aussi bien que de la 
mission S. Charles à Peok8agamy, et de nos 
trois églises auxquelles il a toujours travail¬ 
lé, et qu’il a beaucoup avancées, surtout cel¬ 
les dé S. Xavier à Chégoutimy et de l’As¬ 
somption aux Papinachois où souvent il m a 
mené pour faire la mission. Il m’a aussi 
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nourri pendant un hiver, étant seul de fran¬ 
çais, et je puis dire qu’il m’a rendu tous les 
services que je pouvais attendre d’un ami. 
Il eut aussi une charité extraordinaire pour 
notre frère François Malherbe, l’allant cher¬ 
cher dans le bois où il était égaré, et l’ap¬ 
portant sur ses épaules de bien loin, gelé et 
demi mort, et puis pansant lui-même ses 
plaies avec amour et le menant en canot à 
Québec, sans avoir égard à ses petits inté¬ 
rêts, dans un temps où il pouvait les faire 
fort aisément, et à son avantage, et celui de 
sa famille, qu’il gouvernait très bien et qu’il 
entretenait dans la crainte de Dieu. Il alla 
aussi chercher au bout du portage d’une 
grande baie la femme de J. B. Schti8anich 
fort malade, l’apportant sur ses épaules avec 
la même charité qu’il avait montrée au F. 
Malherbe, et ce la même année qu’il mou¬ 
rut étant à Tadoussac. Il me donna l'adieu 
et aux français, nous conjurant de bien prier 
Dieu pour lui, disant souvent à sa femme 
que peut-être il ne la reverrait plus, ni ses 
enfants. Il ne voulait point aussi partir 
pour la guerre à laquelle il avait été invité 
par M. le Marquis et M. l’Intendant, sans 
avoir auparavant demandé mon consente- 
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ment que je lui accordai volontiers connais¬ 
sant sa bravoure et sa conduite. Il dit plu¬ 
sieurs fois qu il mourrait et qu’il se souve¬ 
nait toujours de ce que lui avait dit le mani¬ 
tou au temps de la picotte qui enleva plus de 
SCO sauvages montagnais. Il m’a souvent 
raconté qu’il vint à la dernière extrémité et 
que déjà on avait donné son fusil et tout 
son petit meuble, croyant qu’il allait expi¬ 
rer, lorsque tout à coup il vit entrer dans 
sa cabane un grand homme qui paraissait 
géant, lequel ayant remué le feu avec le bâ¬ 
ton qu’il tenait en sa main lui ht voir un 
autre grand feu. En même temps il lui dit 
qu’il prit courage et qu’il ne brûlerait pas 
avec d’autres, que le grand manitou avait 
pitié de lui, et qu’il guérirait incontinent ; 
qu’il aidât ses compatriotes et qu’il ne mour¬ 
rait que quand ses cheveux commenceraient 
à grisonner. Ce qu’ayant dît tout disparut, 
et il se trouva presque tout à fait guéri et le 
lendemain il enterra plusieurs de ses gens 
qu’il trouva tous morts dans une cabane as¬ 
sez éloignée. Etant donc invité à la guerre 
contre les Iroquois par le gouverneur, au 
moment où il me menait aux Papinaehois, 
il prit congé de moi. M’ayant tendrement 
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APOTRE DU NORD 


Les R. R. P. P Chs. Armand et Louis Babel, les deux 
derniers missionnaires Oblat» de la Cote Nor , 
photographiés en I90S, sur U vérenda du presby¬ 
tère de Betsiamis qui est desservie, aujourd hui, 
par les R. R. P. P. Eudistes. Le Pere Armand 
était alors âgé de 85 ans. C’est lui qui durant son 
apostolat sur la Côte Nord, a découvert dans 
l'intérieur des terres, U tribu indienne des Naska- 
pi a ,_(Photo du Dr. A. A. Déry, Québec). 
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embrassé et me conjurant de bien prier pour 
lui, je lui demandai s'il se souvenait toujours 
de ce que le grand manitou lui avait dit et 
s’il n'avait point encore vu ses cheveux 
blancs qui commençaient à grisonner. Il 
me répondit que oui, et il dit à sa vertueuse 
femme que probablement il ne la reverrait 
plus et qu’elle saurait sa mort. En effet le 
jour de son décès sur le soir quelqu'un vint 
par trois fois frapper brusquement à la porte 
de la maison de Tadoussac, où était M. La¬ 
montagne avec un jeune français. La fem¬ 
me et les enfants qui étaient dans la cabane 
voisine de la maison vinrent aussi frapper, 
croyant que c'était quelqu'un qui arrivait : 
mais on ne vit personne. J'arrivai trois 
jours après, et M. Lamontagne m'ayant ap¬ 
pris ce qui s’était passé, je les avertis de la 
mort de celui que j'aimais et que je regret¬ 
tais beaucoup pour bien es sujets. Sou¬ 
vent je me suis senti inspiré de prier bien 
particulièrement pour lui ; et depuis je l'ai 
toujours invoqué comme un de mes protec¬ 
teurs et compagnons de mes pénibles et dan¬ 
gereux voyages. Il avait fait plusieurs fois 
le voyage à la maison du lac soit pendant 
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1 été, soit pendant l’hiver, et toujours avec 
bien de la satisfaction de part et d’autre. 

“Ayant été visiter son tombeau que j’ar¬ 
rosai de larmes, je le priai de m’accompa¬ 
gner dans mes voyages et de nous défendre 
de l’incursion des Iroquois qui nous mena¬ 
çaient de venir au lac pour venger la mort 
de 30 des leurs dont S ou 4 furent tués par 
le dit défunt. Depuis ce temps il me sembla 
qu’il était toujours avec moi et qu’il me di¬ 
sait de ne rien craindre ni pour ma personne, 
ni pour la maison du lac, et nos trois belles 

églises très bien ornées par la libéralité de 
plusieurs. 

Pendant une de mes messes de Noël, je 
me sentis extraordinairement ému et inspiré 
%m prier pour lui, et la joie intérieure que je 
ressentis sur la fin me fit croire que le temps 
de son entrée dans la gloire était venu, me 
sentant aussi plus porté à l’invoquer qu’à 
prier pour lui comme auparavant. Sa fem¬ 
me et ses enfants avec M. Lamontagne 
croient que ce fut son bon ange qui frappa 
à la porte, la nuit de mon arrivée à Tadous- 

sac, ayant appris qu’il était expiré vers ce 
temps. 
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“La famille se maintint aussi dans les 
exercices de piété et de charité. Sa grande 
fille Cécile est décédée à Sillery en très bon¬ 
ne chrétienne, et sa bonne mère, femme for¬ 
te et patiente, à Chégoutàmy, après avoir 
reçu tous les sacrements, et sur la fin, les 
prières pour les agonisants.” 



VI 


6 On l’a vu, ce qui reste de cette ancienne 
mission des Ilets-Jerémie est à peu près com¬ 
plètement disparu. C’est toujours, il est 
vrai, aujourd hui, comme au temps où péné¬ 
trait dans la petite anse des Ilets le premier 
missionnaire jésuite en 1664, le même mé¬ 
lancolique et pittoresque paysage d’eau et 
de collines. Mais où est le tohubohu du 
commerce d’antan qui se pratiquait là, au¬ 
trefois, entre traiteurs et sauvages ? Mais 
où sont les fastes d’antan ? S’étalaient là 

des petites villes de tentes et de cabanes qui 
eussent sûrement comblé d’une douce émo¬ 
tion l’âme des amateurs de pittoresque. Que 
l’on revivre en imagination les joyeuses scè¬ 
nes des visites épiscopales d’il y a près d’un 
siècle et dont vient de nous parler le bon 
Père Durocher.... 
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Aujourd’hui, tout est silence au fond de 
la petite baie et au sommet des collines 
qu'elle domine. Nulle trace des anciennes 
cohortes indiennes !.... Quatre maisonnet¬ 
tes seulement regardent mélancoliquement 
le fleuve qui éternellement roule ses lourdes 
ondes vers l'océan et, au bord de la colline, 
ce cimetière triste à faire pleurer à force 
d’abandon ; enfin, tout près, quatre courtes 
rangées de vieilles pierres effritées qui s’ef¬ 
forcent de se faire encore voir de la terre où 
elles s’enfoncent davantage chaque année. 
Voilà l'antique Mission des Ilets-Jérémie. 

Mais voilà qu’une des quatre maisonnet¬ 
tes de l’endroit éveille tout à coup près de 
deux siècles de souvenirs. — Tous ceux que 
nous venons, oh ! très imparfaitement, de 
remémorer. 

C’est la maison de Pierre Fortin qui est 
actuellement propriétaire du terrain où exis¬ 
tait autrefois la chapelle de la mission. Cette 
maison est un petit musée qu’il faut faire 
connaître. 

Au cours de l’été de 1926, des officiers de 
la Société Provancher d’Histoire Naturelle 
de Québec, notamment les Drs S. Gaudrault, 
A. Déry et M. Louis B. Lavoie, secrétaire, de 
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Québec, en excursion dans le bas du fleuve, 
à bord du “Pelérin” joli yatch de plaisance 
du Dr Gaudrault, arrêtèrent aux Ilets-Jéré- 
inie et furent les hôtes, un instant, de M. 
Pierre Fortin, et voici ce qu'ils découvrirent 
en visitant cette originale et rare résidence 
perdue dans les falaises et les anses de la 
Côte Nord du Saint-Laurent. 

Une croix en fer forgé aux fleurs de Lys» 
portant la date de 1787, qui couronnait le 
clocher de la chapelle des Iîets. 

tj a grand crucifix en argent solide aux 
extrémités fleurdelysées et qui ornait l'autel 
de la chapelle. 

Cet autel même, absolument intact, entiè¬ 
rement peint et sculpté à la main et por¬ 
tant la date de 1787. 

Ces objets, que nous venons d'énumérer 
sont dans une chambre qui sert, pour l’ins¬ 
tant, de chapelle temporaire quand vient 
f aire la mission à cet endroit le missionnaire 
de Betsiamis, actuellement le Père Labrie, 
Eudiste, un neveu de feu Napoléon Coraeau 
et dont une tante, comme nous l'avons vu 
tantôt, est enterrée dans le cimetière d'à 
côté. 
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On a trouvé là également l'Echelle Ca¬ 
tholique Chronologique inventée par Mgr 
Blanchet, archevêque d’Orégon City en 
1838. 

Aussi, le catéchisme en images des sau¬ 
vages en quatre tableaux datant de 1839. 

Un écrit authentique signé par Mgr de 
Signai au Père Fïavien Durocher desservant 
alors cette mission des Ilets érigée en con¬ 
frérie du Scapulaire de la sainte Vierge en 
1842. 

Les deux portes extérieures de l’ancienne 
chapelle, magnifiquement sculptées et ser¬ 
vant maintenant de portes deVhambres à 
coucher à M. et Mme Pierre Fortih ; ces por¬ 
tes, rongées par les intempéries Oqt gardé 
les empreintes des ferrures et des pognées 
fieurdelysées. 

Enfin, la balustrade délicatement sculp¬ 
tée en bois et qui sert maintenant de rafnpe 
à l’escalier qui va au deuxième étage de\ la 
maison de M. Fortin. 

Voilà où nous nous trompons fort, de très 
précieuses reliques. Dans d’autres pays, on 
n’hésiterait pas à donner de grosses sommes 
d’argent pour s’en emparer, les classer et les 
conserver. 
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Un jour peut-être prochain, un commer¬ 
çant d'antiquités de la République Améri¬ 
caine passera par les Ilets-Jérémie. II en¬ 
trera dans la maison de Pierre Fortin et, 
pour un plat de lentilles, il raflera tout. Et, 
plus tard, dans quelques années, des Cana¬ 
diens de chez nous, en visite dans quelque 
musée d'une grande ville américaine, tom¬ 
beront en admiration devant un vieil autel 
peint et sculpté à la main, une vieille croix 
d'argent fleurdelysée, une antique balustra¬ 
de sculptée au couteau et maints autres ob¬ 
jets datant de près de deux siècles et ayant 
appartenu, leur expliquera un guide galon¬ 
né, à une ancienne chapelle de la Côte Nord 
du Saint-Laurent “province of Quebec". 


ARTISTE DU TERROIR 



LOUIS JOBIN, sculpt çur suï- bois, photo graphie 

Fâge de 80 ansj dans ses habits de travail k Sainte 
Anne de Beaupré où il résidait. 





















LOUIS JÛBIN 

SCULPTEUR SUR BOIS 


CERTAINES existences parmi les humbles 

surtout renferment des leçons précieu¬ 
ses. Elles fournissent un exemple ému à 
ceux qui veulent réaliser leur idéal à travers 
les difficultés d'une époque surtout passion¬ 
née par les applications scientifi<jues et peu 
sensible aux entreprises désintéressées de 
la beauté pure. L’on voit quelquefois des 
artistes qui ne sont pas seulement des artis¬ 
tes dont le talent contredit par sa sponta¬ 
néité les théories d'écoles mais dont on peut 
dire de chacun d'eux qu'il est une “belle 
âme" et que l’on prendrait pour des sim¬ 
plistes à tel point Fart véritable les prend et 
les garde. 

Nous avons connu tout dernièrement, à 
peine un an avant sa mort survenue au com- 
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Un saint Chartes Borromée, dans la pa¬ 
roisse de ce nom, etc, etc, etc. 

En effet, que d’autres statues, statuettes 
et monuments divers, ailleurs, partout, aux 
Etats-Unis et au Canada, dus au ciseau aussi 
fécond que merveilleux de Louis Jobin. 

Puis, après les “figureheads”, les autels, 
tes calvaires, leg statues de saints, les Sacré- 
Coeurs, tes statues patriotiques, les statues 
de glace et de neige, comme on le verra tan¬ 
tôt, il y a eu les statues de fantaisie, toujours 
sculptées par Jobin dans ses billots de pin. 
Nous avons mentionné les “sauvages” des 
marchands de tabac, qui entrent dans cette 
catégorie, mentionnons-en quelques autres. 

Citons, par exempte, 1e monument très 
fantaisiste d’un Chinois assis et qui a été 
acheté par un Américain pour son jardin, 
on ne sait trop pour quel motif ; et cela dé¬ 
montre davantage la variété du talent de 
Louis Jobin car du Sacré-Coeur, de sainte- 
Anne et d’un calvaire à un quelconque man¬ 
darin, dans la sculpture, il y a de la marge... 

On a remarqué longtemps et l’on remar¬ 
que encore cette statue du dieu Neptune qui 
orne la façade d’un hôtel situé aux pieds de 
la Côte de la Montagne, te “Neptune ïnn”. 
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C’était autrefois, aux environs de 1870, un 
hôtel de marins et son propriétaire a voulu 
le décorer de l'image du dieu des mers ; et il 
avait commandé, à cette fin, une statue de 
Neptune à Louis Jobin. Naturellement, le 
sculpteur a armé le dieu de son étemel tri¬ 
dent qui a si longtemps intrigué les bonnes 
gens de la basse ville, 

Est-ce encore une fantaisie? Non, car il 
s'agit, ici, d'une statue du vainqueur des 
Plaines d'Aforaham ; et il y a à ce sujet toute 
une histoire qu'il est intéressant de raconter. 
Quelques années après la conquête, un bou¬ 
clier anglais du nom de Georges Hipps pos¬ 
sédait une propriété sise au coin des rues 
Saint-Jean et du Palais. Dans la façade de 
cette maison, une niche avait été pratiquée 
et était destinée à recevoir une statue. Hipps 
voulut une statue du général Woîfe. Ii la 
fit sculpter par deux frères statuaires fran¬ 
çais du nom de Chaulette, Une clause dam 
les titres de cette propriété, oblige le pro¬ 
priétaire à maintenir et à entretenir cette 
statue. Un soir, le 26 juillet, 1838, la statue 
de Woîfe fut enlevée par de jeunes officiers 
en goguette qui faisaient partie dê 'l'équi¬ 
page d’une frégate anglaise, dans le port, 
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rTnconstant”, et qui sortaient d'un banquet 
à rHôtel Albion situé en face. Ils réuni¬ 
rent à la faire transporter, par un charretier 
du nom de J. Calvin, à bord de la frégate 
qui partit le lendemain, portant dans ses 
flancs la statue de Wolfe qu’elle emporta 
aux Bermudes, d’abord, et ensuite, à Ports- 
mouth, en Angleterre. On prétend, d’un 
côté, qu'elle ne fut jamais retournée à Qué¬ 
bec et, de l’autre, qu’elle revint et fut repla¬ 
cée dans sa niche au dessus de la porte de 
cette maison qui est occupée, aujourd’hui, 
par le C. P. R. qui y possède des bureaux 
pour la vente des billets. Toujours est-il 
qu'une affirmation faite maintes fois par 
Louis Jobin semble trancher ce point de la 
petite histoire. Jobin a prétendu, en effet, 
qu’il a sculpté, alors qu’il était à Québec, 
Vers 1880, une statue de Wolfe pour rem¬ 
placer celle qui avait, disait-il, été enlevée 
de la maison en question. Mais nous n’a- 

voiis pas à régler ce cas. 

L’une des belles attractions du carnaval 
d’hiver que l’on cherche depuis quelques 
années à populariser à Québec, ce sont ces 
statues de glace qui représentent un peu 
tout et tous, et que l’on érige sur les places 
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publiques, dans les parcs, devant les gros 
édifices et aux encoignures des rues passan¬ 
tes. Mais il ne faudrait pas croire que nous 
sommes, de ce coté, de géniaux précurseurs. 
Voilà trois ans, quand ont été érigés à diffé¬ 
rents endroits de la ville, ces monuments de 
glace nous avions été devancés depuis long¬ 
temps par Louis Jobin. 

En effet, l'un des plus grands carnavals 
d’hiver à Québec, à part celui de 1880 dont 
nous avons déjà fait mention, a eu lieu pen¬ 
dant l’hiver de 1894, voilà trente-trois ans. 
On vil alors les premières statues de glace 
et ces statues furent sculptées par Louis Jo¬ 
bin qui faisait une innovation qui eut beau¬ 
coup de succès. Il a été, pourrait-on dire, 
le père de la sculpture sur glace. 

En 1894 donc, pour le carnaval, M. Jobin 
entreprit de sculpter des statues patriotiques 
à même des blocs de glace vive taillée dans 
le “pont de glace * du Saint-Laurent, près de 
nie d’Orélans. Il eut autant de succès avec 
ses statues de glace qu’il en avait eu jusqu’¬ 
alors avec ses monuments de bois qu’il 
sculptait depuis au delà de trente ans. Ces 
statues transparentes furent toute une révé¬ 
lation. Elles imitaient le crystal et bril- 
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1 aient de mille feux sous la lumière; Cette 
année-là, on a vu à Québec, sortir de la gou¬ 
ge à glace du sculpteur Jofeîn, dominant des 
piédestaux transparents, Mgr de Laval, Sa¬ 
muel de Champlain, le comte de Frontenac, 
le Père de Bréboeuf et maints autres per¬ 
sonnages historiques. Tous étaient repré¬ 
sentés de grandeur naturelle. Ces monu¬ 
ments eurent un succès immense dé curio¬ 
sité et de sympathie. Ils représentaient les 
principaux acteurs des premiers chapitres 
de notre histoire. 

Ajoutons que cet étrange sculpteur fit 
aussi des statues de neige colorée qui eurent 
autant de succès que les autres. Par les pé¬ 
riodes froides du prochain carnaval québé¬ 
cois, nous conseillerions aux organisateurs 
de renouveler cette originale tentative de 
façonner, ici et là, dans les parcs surtout, 
des monuments de personnages historiques 
en neige colorée. 

Pendant la plus grande partie de sa vie 
d’artiste, Louis Jobin a travaillé seul. Il 
était marié et n’avait pas d’enfants. Il fut 
veuf pendant un quart de siècle. Quand sa 
femme mourut, il résidait à Sainte-An ne de 
Beaupré. Un sien neveu, M. Edouard Mar- 
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cotte, vint alors résider avec lui H lui fut 
un précieux auxiliaire, M. Marcotte ne 
sculpte pas mais durant les vingt-cinq der¬ 
nières années de la vie de travail de son 
oncle, c'est lui qui avait pour tâche, difficile 
et délicate et qu’il avait appris à bien mener 
du sculpteur lui-même, de couvrir de plomb 
et de cuivre les statues destinées à prendre 
l âpparenee de ces métaux. M. Marcotte 
s'est marié, dans l'intervalle et sa petite fa¬ 
mille et lui ont entouré de soins les derniers 
jours du vieux sculpteur. 

Ce jour de novembre de 1926, c'est M. 
Marcotte qui nous fait visiter avec une ai¬ 
mable courtoisie le vieil atelier du statuaire 
pendant que sa jeune femme se joint à lui 
pour nous fournir une grande partie des no¬ 
tes que nous avons présentement le plaisir 
de livrer à la publicité. 

En terminant cette rapide et incomplète 
esquisse de ce bon vieil artiste de notre ter¬ 
roir, qui a tant aimé la simple beauté, pure 
et naturelle, j'oserais porter un défi puéril : 
Regardez autour de vous, partout où vous 
passez; cherchez à vous renseigner sur les 
statues que vous voyez et je me tromperai 
fort si sur dix statues dont vous aimeriez à 



